A Cour  , toutes  les  Chambres  afîem- 
blées  , les  Pairs  y féant  ; avertie  , par  la 
notoriété  publique  & par  un  concours  de 
circonftances  qui  font  fufÈfàmment  con- 
nues , des  coups  qui  menacent  la  Nation , 
en  frappant  la  Magiftratutç  : 

Considérant  que  les  entreprifes  des 
Miniftres  fur  la  Magiftraturè  on 
ment  pour  caufe  le  parti  qu’a  pris 
de  réfifter  à deux  impôts  de'faftreux 
fe  reconnoître  incompétente  en  matière 
de  fubfides , de  fblliciter  la  convocation, 
des  Etats  - Généraux  , & de  réclamer  la 
liberté  individuelle  des  Citoyens  j 

Que  ces  mêmes  entreprifes  ne  pouvant 
par  conféquent  avoir  d’autres  objets  que 
de  couvrir  , s’il  eft  poffible,  fans  recourir 
aux  Etats-Généraux , les  anciennes  diffi- 
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panons  , par  des  moyens  dont  la  Cour  ne 
ieroit  pas  le  témoin  ^ fans  en  être  Tobfta- 
ele  ; fon  devoir  Tobligeant  d’oppofer  avec 
une  conftance  inébranlable,  l’autorité  des 
Loix , la  parole  du  Roi , la  foi  publique 
fie  Phypothèque  affignée  fur  les  impôts,  à 
tous  les  plans  qui  pourroient  compro- 
mettre les  droits  ou  les  engagements  de  la 
Nation  : 

Considérant  enfin  que  le  fyftême  de 
la  feule  volonté  clairement  exprimé  dans 
les^  différentes  réponfes  furprifes  au  Sei- 
gneur Roi , annonce , de  la  part  des 
Miniftres  , le  funefte  projet  d’anéantir  les 
principes  de  la  Monarchie  , &c  ne  lailTe  à 
la  Nation  y d’autres  relTources  qu’une  décla- 
ration précife  par  la  Cour  ^ des  maximes 
qu’elle  eft  chargée  de  maintenir , fie  des 
fentiments  qu’elle  ne  ceflera  pas  de  pro- 
felTcr  : 

DiciARE  que  la  France  eft  une  Mo- 
narchie gouvernée  par  le  Roi , fuîvant  les 
Loix  ; 

Que  de  ces  Loix,  plufîeurs  qui  font  fon- 
damentales , embraflent  & confacrent  le 
droit  de  la  Maifon  régnante  , au  trône  de 
mâle  en  mâle  , par  ordre  de  primogéni- 
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turc , à Pexclufion  de  leurs  filles  &c  de  î eu  ri 
defcendanrs  ; 

Le  droit  de  la  Nation  d’accorder  libre- 
ment les  fubfides  par  l’organe  des  Etats- 
Généraux  régulièrement  convoqués  ôc  corn.- 
pofés  ; 

Les  coutumes  ôc  les  capitulations  des 
Provinces  ; ^ 

L’inamovibilité  des  Magiftrats  ; 

Le  droit  des  Cours  de  vérifier  dans  clia- 
queProvince,  les  volontés  du  Roi,  ôc  de  n’en 
ordonner  l’enregiftrement  qu’autant  qu’elles 
font  conformes  aux  Loix  conftitutives  de 
la  Province  , ainfî  qu’aux  Loix  fondamen- 
tales ; 

Le  droit  de  chaque  Citoyen,  de  n’être 
jamais  traduit,  en  aucunes  matières,  par^ 
devant  d’autres  , que  les  Juges  naturels , qui 
font  ceux  que  la  Loi  lui  défigne  ; 

Et  le  droit  fans  lequel  tous  les  autres 
font  inutiles , celui  de  n’êcre  arrêté  par 
quelqu’ordre  que  ce  foie  , que  pour  être 
remis  fans  délai  entre  les  mains  des  Juges 
compétents  : 

Proteste  ladite  Cour  , contre  tou- 
tes atteintes  qui  feroient  portées  aux 
principes  ci-delTus  exprimés  : 
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Déclare  unanimement  qu’elle  ne  peut 
tn  aucun  cas  s’en  écarter  ; que  ces  princi- 
pes , également  certains , obligent  tous  les 
membres  de  la  Cour  &:  font  compris  dans 
leur  ferment  : en  conféquence , qu’aucun 
des  membres  qui  la  compofent  ne  doit  ni 
n’entend autorifer  par  fa  conduite,  la  moin- 
dre innovation  à cet  égard  , ni  prendre 
place  dans  aucune  compagnie  qui  ne  feroic 
pas  la  Cour  elle  - même  , compofée  des 
mêmes  perfonnages,  & revêtue  des  mêmes 
droits  : 

Et  dans  le  cas  où  la  force  , en  difperfant 
la  Cour , la  réduiroit  à l’impuiflance  de 
maintenir  par  elle-même  les  principes  con- 
tenus au  préfent  Arrêté  ; ladite  Cour  dé^ 
clare  qu’elle  en  remet  dès-à-préfent  le 
dépôt  inviolable  entre  les  mains  du  Roi , de 
fon  augufte  famille  , des  Pairs  du  Royau- 
me, des  Etats-Généraux  & de  chacun  des 
ordres  réunis  ou  féparés  rjui  forment  la 
Nation.  ' 

Le  Procureur  - Général  a été  chargé 
d’envoyer  le  préfent  Arrêté  aux  Bailliages 
& SénéchauflTées  du  refîbrt  , pour  y être 
lu  5 publié  Sc  regiftré,  & de  rendre  compte 
à la  Cour , Lundi,  de  cet  envoi. 


I J 

TToutes  les  Chambres  étant  alTemblées, 
les  Pairs  arrivés  au  nombre  de  dix  , on  fe 
mit  en  place  ; 

Un  de  Meffieurs  dénonça  à la  Cour  un 
écrit  imprimé,  portant  pour  titre;  Arrêté 
du  Parlement , du  trois  de  ce  mois , & 
contenant,  entr’autres  falfifîcations,  au  lieu 
de  ces  mots  ; les  entreprifes  des  Minijlres  ^ 
fur  la  Magif  rature  , ceux-ci;  entre^ 
prifes  de  Sa  Majefé fur  la  Magif  rature  : 

Il  fut  arrêté  que  l’écrit  feroit  remis  aux 
Gens  du  Roi , pour  donner  leurs  conclu-^ 
fions  fur-le-champ. 

Les  Gens  du  Roi  mandés  , font  entrés 
&c  ont  dit  : 

« MM.  Nous  venons  de  prendre  communica- 
» tion  de  l’imprimé  que  îa  Cour  nous  a fait  remet- 
» tre.  Outre  la  clandeftmité  6c  le  défaut  du  nom 
i)  d’imprimeur  & du  lieu  de  l’impreffion  , nous  y 
» avons  remarqué  , avec  indignation  , des  mots 
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a fupprimés , & qui  font  remplacés  par  des  lettres 
» initiales  ; enforte  que  par  cette  altération  cri- 
» minelle,  & cette  abréviation  aufli  infidieufe  que’ 
» temeraire , il  femble  qu’on  ait  cherché  à donner 
»le  change  au  public  à préfenter  un  fens  di- 
» reniement  oppofé  aux  véritables  intentions  de  la 
» Cour.  Elle  eft  trop  pénétrée  du  refped  qifello 
» doic  a fon  Roi  6c  dont  elle  ne  s’écartera  jamais, 
» pour  fe  permettre  de  pareilles  exprelfions  , & fa 
3)  fidélité  exige  non-feulement  un  défaveu  authen- 
33  tique  ; mais  une  flétriffure  éclatante.  Elle  fe  doit 
30  à elle  -même  cette  efpèce  de  réparation  publique, 
33  6c  à toute  la  France  , un  témoignage  folemnel  de 
33  la  pureté  de  fes  fentiments.  » 

Ils  ont  lailTé  leurs  conclufîons  par  écrit. 
Eux  retirés  , la  matière  mife  en  délibéra^ 
tion , il  a été  rendu  ^ à l’avis  de  M.  de  Pré- 
ménil , l’Arrêt  qui  a condamné  au  feu  l’im- 
primé ; en  forte  que  ce  vertueux  Magiftrat ^ 
échappé  aux  coups  de  l’autorité,  & réfugié 
dans  le  fein  de  fa  Compagnie,  dont  il  de- 
voit  bientôt  être  arraché  avec  fcandale , y 
donnoit  à fon  Roi , la  preuve  la  plus  écla- 
tante de  fon  refpeét  & de  fon  amour. 

p^R  LA  Cour  , V Arrêté  du  trois  de 
ce  mois  ^ &c, 

« Vu  PAREILLEMENT  un  imprimé  corn- 
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i»mençant  par  ces  mots  ^ &c.  y & fi nijfant  par 
» ceux-ci  y &c.  y dans  lequel  imprimé  fie  trouve 
» notamment  la  phrafe , &c.  {dont  il  a été  fait  men- 
tion  ci-dejfus ; ) La  CouR  A ordonné  ET 
î>  ORDONNE  que  Vimprimé  fera  lacéré  & brûlé 
» au  bas  du  grand  efcalier  , par  V Exécuteur  de  la 
3>  Haute- Jufiiee , comme  contenant  une  falfification 
» infidieufe  , contraire  au  refpecl  du  au  Roi  , fi* 
ys  faite  à dejfein  d* imputer  à la  Cour^  des  fentimentsi 
» & des  exprejjîons  incompatibles  avec  le  profond 
» refpecl  pour  la  perfonne  facrée  du  Roi , dont  la 
» Cour  ne  écartera  jamais , C*  ne  cejfera  jamais 
3)  de  donner  V exemple  aux  autres  Citoyens  y à queL 
33  qu’ extrémité  qu^elle  fe  trouve  réduite  ; Oi^- 
yy  DONNE  que  le  préjent  Arrêt  fera  publié  y au^ 
yy  dience  tenante  y & porté  au  Roi , par  M.  le  prc^ 
3)  mier  Préfident  Ct  deux  ConfeilUrs, 

Enfuite  M.  Duval  de  Prdmdni! , rendit 
compte  des  tentatives  faites  la  nuit  précé- 
dente , pour  l’enlever  de  fa  maifon, 

M.  Goëllard  de  Monfabert  ayant  pareille- 
ment rendu  compte  à la  Cour  , de  fembla- 
bles  tentatives  pratiquées  contre  lui , l’on 
mit  en  délibération  ce  qu’il  convenoit  faire 
à ce  fnjet.  On  prit  l’Arrêté  qui  fuit  : 


« La  Gour  délibérant  fur  le  récit  fait  par 
>3  MM,  Duval  & Goëflard , des'mefures  prifes'  la 
» nuit  dernière  pour  les  enlever  de  leurs  maifonsi 
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53  confidérant  que  les  Minîftres  loin  d’être  iratnenês 
» aux  principes  de  la  Monarchie , par  les  démar- 
»ches  de  la  Cour  , toujours  légales  & toujours 
» refpeâueufes  envers  le  Roi,  ne  s’occupent  au  con- 
» traire  qu’à  déployer  toutes  les  refTources  du  def- 
'»  potifme,  qu’ils  s’efforcent  de  fubftituer  aux  Loix  ; 
» que  les  Miniftres  viennent  encore  d’attenter  à là 
» liberté  de  deux  Magiftrats  de  la  Cour  , dont  le 
» crime  eft  d’avoir  uni  leur  zèle  à celui  de  la  Corn- 
>3  pagnie , pour  défendre  les  droits  les  plus  facrés 
» de  la  Nation  : 

»C©NSïüÉRAKT  encore  que  les  ordres  parti- 
» culiers  qui  violent  îafyle  des  Citoyens  , les  met- 
ï3tent  dansl’impuifTancede  recourir  aux  Loix  & ne 
33  tendçnt  pas  à remettre  fans  délai  les  perfonnes 
«arrêtées,  entre  les  mains  de  Juges  compétents, 
î3  n’obligent  pas  légalement  les  Citoyens  ; 

>3  A MIS  ET  MET  MM.  Duvâl  & Goëflard, 
Ï3&  tous  autres  MagiRrats  & Citoyens,  fous  la 
» fauve-garde  du  Roi  & de  la  Loi  : 

33  Et  cependant , a ARRÊTÉ  que  M.  le  premier 
«Préfident  fe  tranfportera  fur-le-champ  à Ver- 
33  failles , avec  MM.  les  deux  anciens  Préfîdents , 
>3  & MM,  Damécourt , Robert , Amelot  & Bar- 
33  hier,  à l’efFet  de  repré  fen  ter  au  Roi  l’excès  des 
«malheurs  qui  menacent  la  Nation  , & Je  fupplier 
33  d’écouter  dans  fa  fagelTe , d’autres  confeils  que 
» ceux  qui  font  prêt  d’entraîner  l’autorité  légitime 
» & la  liberté  publique , dans  un  abyme  dont  il 
33  deAiendroit  peut-être  iropoflible  au  zèle  des  Ma-* 
D giftrats  de  les  tirer  : 
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» Arrêté  en  outre  que  h CQur  attendra  , fans 
» déplacer,  le  retour  deM.  le  premier  Préfîdent  & 

» de  MM.  les  Députés  de  la  Cour, 

«Arrêté  enfin,  quexpédition  du  préfent 
» Arrêté  fera  délivrée  à M[M.  Duval  & Goefr 
» lard.  » 

Les  Députés  font  partis  fur-Ie-Çhanip.  . 

Vers  les  onzes  heures  du  foir,  les  Gardes- 
Françaifes  commencèrent  à s’emparer  des 
cours  du  Palais  , du  Grand-efcalier  de  la^ 
cour  du  Mai. 

^ A minuit  un  quart , commença  la  feène 
défaftreufe  , dont  l’hiftoire  d’aucun  Peu-  ^ 
pie  ne  fournit  d’exemples  : 

N euf-cents  Gardes-F  rançaifes , la  bayon- 
nette  au*  bout  du  fufil  , précédés  de  Sa- 
peurs commandés  par  le  Capitaine  d’Agon, 
& quatre -cents  Gardes  - Suiffes  ( fans 
compter  plufieurs  elcouades  de  Guet  à pied 
& à cheval  ) s’emparèrent  des  avenues  du 
Palais,  invertirent  la  Grand’Chambre.  Dès 
cet  inrtant  route  communication  fut  inter- 
ceptée , au  point  que  toutes  les  perfonnes 
étrangères  qui  fe  trouvoientdans  la  Grande 
Chambre  ne  pouvoient  plus  en  fortir.  Les 
Gens  du  Roi  eux-mêmes , enfermés  dans 
leur  parquet , ne  pouvoient  plus  corumu-i 
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nîqùer  avec  la  Cour , &:  il  a fallu  ün 
nouvel  ordre  pour  leur  procurer  ^ par 
la  fuite  , cette  liberté. 

La  Cour  ayant  voulu  délibérer  fur  cet 
événèmenr , la  préfence  des  étrangers  gê- 
noit  la  délibération  : on  agita  la  queftion 
de  fa  voir  fi  la  chofe  étoit  pollîble  ; on 
obferva  que  cela  étoit  abfolument  contraire 
à la  règle  , &c  on  conclut  que,  malgré  le 
péril  urgent , il  étoit  impoffible  de  délibé- 
rer devant  des  étrangers. 

Quelqu’un  s’étant  apperçu  que  la  foldatef- 
que  ne  s^étoit  pas  encore  emparée  de  la 
petite  porte  qui  conduit  à la  Buvette,  en 
avertit;  alors  on  invitales  étrangers  à fe 
retirer  par  cette  porte,  (a) 

Ils  fe  réfugièrent  à la  Chambre  Saint- 
Louis  , où  ils  refièrent  confignés  jufqu’au 
lendemain  matin,  {b) 

Prefqu’auffi-tôt  après  , la  garde  s’empara 
de  ce  dernier  pofte , & dès  ce  moment  au- 
cun Pair  , Préfident , ou  autre  Membre  de 
la  Cour , ne  furent  plus  libres  de  fe  rendre 
de  la  Chambre  à la  Buvette , même  pour 
les  befoins  les  plus  urgents  fans  être  ef- 
cortés  par  deux  fufiliers  , qui  les  gardoient 
à vue. 


( ” ) . 

On  fe  préparoîc  à délibérer  / lorfque  le  ' 
Capitaine  d’Agon  frappa  à la  porte  du 
côté  du  Greffe.  La  porte  ayant  été  ouverte, 
il  demanda  à parler  en  particulier,  de  la 
part  du  Roi , à M.  le  Préfîdent  de  Gour- 
gues  , qui  préfidoic  en  l’abfence  de  M,  le 
premier  Préfident. 

M.  le  Préfident  s’étant  rendu  à la  porte 
de  la  Chambre,  le  fieur  d’Agon  lui  dit  qu’il 
éroit  chargé  d’ordre  du  Roi , & qu’il  de- 
mandoit  à entrer  feul  dans  la  Chambre. 

M.  le  Préfident  retourna  à fa  place , &c 
rendit  compte  de  cette  demande  à la  Com- 
pagnie. 

On  fit  inilruîre  le  fieur  d’Agon  , que 
l’ufage  éroit  que  les  perfonnes  chargées 
d’ordre  du  Roi  fe  retiraffent  au  parquet 
des  Gens  du  Roi,  pour  fe  faire  annoncer 
& introduire  par  eux.  Il  s’y  conforma. 

'■  M.  le  Procureur-Général  étant  entré, 
on  annonça  à la  Cour  que  le  fieur  d’Agon, 
porteur  des  ordres  du  Roi , demandait  à 
entrer  : ce  qui  fut  accordé. 

Comme  l’on  ignoroit  la  nature  des  ades 
dont  le  fieur  d’Agon  étoit  porteur , & qu’on 
les  fuppofoit  dreflés  à la  Cour  & non  à lui- 
même,  M.  le  Préfîdent  le  fit  placer , fuivant 
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Tufagè,  éntre  lés  deux  derniers  Confeillers, 
du  côté  du  GrefBer,  où  fe  met  le  Maître 
des  cérémonies. 

Le  fieür  d’Agon  fit  leéîure  d’un  ordre 
à lui  adrefle,  & conçu  à-peu-près  dans  ces 
termes  : 

— ordonne  au  peur  d^Agon,  Capitaine 
de  mes  Gardes-Françaifes , de  fe  rendre  au 
FalaiSy  à la  tête  de  fx  compagnies  , d^eri 
occuper  toutes  les  avenues , & d^ arrêter ^ dans 
la  Grand^ Chambre  de  mon  P arlement , ou 
par-tout  ailleurs  y MM.  F) uval  & Goëfard^ 
Confeillers  y pour  les  remettre  entre  les  mains 
des  Officiers  de  la  Prévôté  de  VHôteU 
Signé:  LOUIS. 

Leâure  faite  , le  fieur  d’Agon  fe  leva 
& fomma  M*  le  Préfidenc  y de  lui  remettre 
ces  deux  Meffieurs*  - 

M.  de  Gourgues  fit  réponfe  qu’il  falloic 
que  la  Cour  délibérât  fur  éet  ordre  , que 
tel  étoit  dans  tous  les  temps  &t  dans  tous 
les  cas,  Tufage  de  la  Compagnie. 

Le  fieur  d’Agon  répliqua  avec  beaucoup^ 
dé  dureté  : — « Meffieurs,  je  ne  connois'  pas 
>>  vos  formes,  moi:  l’ordre,  comme  vous 
9>Ie  voyez,  m’ordonne  d’arrêter  fur-Ic- 
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champ , MM.  Duval  &c  Goëflafd  ^ dans 
la  Chambre  ; ainfi  vous  voudrez  bien  me 
?>Ies  indiquer».  On  lui  obfervæque  Tordre 
. ne  porroic  pas  fur-Ie-champ  & par  confé- 
'quenc  qu’on  pouvoir  délibérer.  II  répondit, 
«que les  ordres  verbaux  porcoient  que  telle 
» étoit  l’intention  du  Roi.  » 

Ce  fut  à cet  inftant  que  M.  le  Duc  de 
Luynes,  adrefTant  la  parole  à ce  Capitaine, 
lui  dit  : — « J’obferve  à M.  d’Agon  , qu’il 
»n’eft  pas  revêtu  de  fon  haufle-col».  Sur 
cette  obfervation  , le  fieur  d’Agon  tira  de 
fa  poche  fon'hauffe-col , qu’il  fit  voir. 

MM.  perfîftant  à refufer  de  livrer  leurs 
deux  confrères,  l’embarras  du  fieur  d’Agon 
augmentoit  fenfiblement.  Sur  quoi  M.  le 
Duc  de  Praflin  lui  dit  : — « M.  d’Agon  , 
'»Iorfque  l’on  fe  charge  d’ordres  fembla- 
»bles  à ceux  dont  vous  êtes  le  porteur, 
»on  doit  les  prendre  alTez  clairs  pour 
» n’être  pas  embarralTé  dans  leur  exécution. 
» Si  vous  avez  cru  pouvoir  vous  en  chaf- 
»ger,  vous  n’avez  pas  imaginé  fans  doute 
»que  nous  vous  livrerions  deux  Membres 
de  la  Cour , fi  vous  ne  les  connoiffez 
» pas  : ce  ne  fera  pas  nous  certainement 
»qui  vous  les  ferons  connoître.» 
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Un  de  MM»  les  Confeilicrs  s’écria  : 
“««Nous  fommes  tous  MM.  Duval  & 
nGoëllard  : ainfi , Monfieur,  vous  arrêtez 
» toute  la  Compagnie.  » 

Le  fieur  d’Agon  propofa  alors  à M.  le 
Préfident  de  Gourgues  de  lui  figner  le 
refus  de  remettre  les  deux  Membres  de  la 
Cour  qu’il  e'coit  chargé  d’enlever. 

On  lui  répondit  que  M.  le  Préfident  ne 
pouvoir  figner  feuî , que  le  refus  étant  gé- 
néral ^ tous  étoient  prêts  de  le  figner  : alors 
le  fieur  d’Agon  déclara  qu’il  alloit  fe  reti- 
rer , pour  faire  à fon  chef  le  rapport  de  ce 
qui  s’étoit  paffé.. 

Il  étoit  alors  deux  heures  Sc  demie  du 
matin.  Sur  les  trois  heures , M.  le  premier 
Préfident  revint  de  Verfailles  avec  les 
Députés,  Sc  rendit  compte  à la  Compagnie, 
de  l’évènement  de  la  députation  : il  annonça 
qu’ils  étoient  defeendus  chez  M.  le  Garde  des 
Sceaux  , où  ils  avoient  appris  que  ce  Ma- 
giftrat  étoit  en  ce  moment  chez  le  Roi  ; 
qu’ils  s’étoient  rendus  enfuite  chez  M.  l’Ar- 
chevèque  de  Sens  , que  ce  Miniftre  étoit 
auffi  auprès  du  Roi.  Ayant  eu  connoiflance 
de  l’arrivée  de  la  députation  , ce  principal 
Miniftre  leur  fit  dire,  qu’il reviendroit  bien- 


( Il  ) . 

tôt.  Après  l’avoir  attendu  trois  quarts-d’heu- 
re , il  parut  enfin  , s’entretint  quelque 
temps  avec  les  Députés  , & leur  dit  que 
M.'  le  Garde  des  Sceaux  rapporteroit  la 
réponfe  du  Roi. 

Qu’à  dix  heures , ils  étoient  retournés 
chez  M.  le  Garde  des  Sceaux  , qui  leur  ; 
dit  attendre  lui-même  les  intentions  de  Sa 
Majefté.  . * 

Qu’à  minuit  eft  arrivée  cette  réponfe  , 
par  laquelle  le  Roi  annonçoic  qu’il  ne  re- 
cevroit  pas  la  députation  de  fon  Parlement, 
attendu  qu’il  n’en  avoit  pas  été  prévenu  en, 
la  forme  ordinaire.  / 

M.  le  premier  Préfîdent  obferva  de  plus 
à la  Cour  qu’on  avoit  refufé  de  leur  donner 
cette  réponfe  par  écrit  ; qu’ils  auroient  tenté 
de  nouvelles  démarches , mais  que  l’heure 
ne  leur  avoit  pas  permis  de  le  faire. 

On  mit  en  délibération  ce  qu’il  convenoit 
de  faire.  Sur  le  récit  de  M.  le  premier  Pré- 
fident , il  fut  arrêté  que  les  Gens  du  Roi 
fe  retireroient  fur-le-champ.  à Verfàilles, 
à l’elFct  de  favoir  le  jour,  l’heure  ôc  le  lieu 
auxquels  il  plairoit^au  Roi  de  recevoir  les 
fupplications  de  fon  Parlement,  ôc  que  la 
Cour  attendroit  en  iilence -leur  retour  ôc 
les  événements. 


( , 

Les  Gens  du  Roi  ayant  reçu  ces  ordres 
de  la  Cour , fe  difposèrent  à partir  : mais, 
ils  écoient  confignés  dans  leur  parquet. 
M.leProcureur-Gëndral  fut  obligé  d’écrire 
à M.  le  Maréchal  de  Biron  , pour  lui  dire 
qu’il  avoir  ordre  de  la  Cour  ^ de  fe 
rendre  à Verfailles,  qu’il  falloir  en  confé- 
quence  qu’il  fût  libre  de  fortir  de  fon  par- 
quet. Le  Maréchal  envoya  la  lettre  au 
Baron  de  Breteuil , & celui-ci  fit  réponfe 
qu’il  alloit  la  faire  pafler  au  Roi , pour 
favoir  fes  intentions.  Il  réfulta  de  toutes 
ces  longueurs  alFeûées,  que  le  Procureurs- 
Général  ne  put  remplir  fa  milïîon.  Ainfî  , 
lorfque  le  Parlement  fe  rend  auprès  du 
Roi,  fans  l’en  avoir  prévenu  , on  lui  ré- 
pond, que  le  Roi  ne  recevra  que  des  dé- 
putations faites  en  la  forme  ordinaire  ; & 
lorfqu’on  veut  remplir  cette  forme  , on 
retient  les  Gens  du  Roi  prifonniers  dans 
leur  parquet  : c’écoit  un  fùr  moyen  pour 
empêcher  que  le  Roi  ne  fût  informé  des 
défordres  qui  fe  commettoient  fous  fon 
nom. 

Rien  ne  pouvoit  entrer  au  Palais  ni  en 
fortir,  M.  d’Agon  exécutoit  des  ordres  ri- 
goureux avec  tant  d’exaditude , que  M.  Je 

premier 
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premier  Préfident  ayant  écrit  une  lettre 
à M*  le  Prince  de  Conty  > voulut  la  lui 
faire  pafler  : elle  fiit  donnée  à un  Officier 
aux  Gardes  , qui  fe  trouvoit  à la  porte  du 
parquet  des  Huiffiers  , qui  dit  : je  vais  la  re- 
mettre à M.  d’Agon  , qui  ^ après  en  avoir 
pris  ledure  , la  fera  parvenir  à fa  deftina- 
tion* 

Vers  les  neuf  heures  du  matin,  on  fit 
pafler  myflérieufement  aux  Pairs , des  Let- 
tres-de-cachet  , portant  avis  de  ne  pas  fe 
rendre  au  Parlement, 'vu  les  circonftances, 
quand  même  ils  auroient  été  invités.  Les 
Lettres  - de  - cachet  étoient  datées  de  la 
veille.  Quelques  moments  après  , on  leva 
à leur  égard  laconfigne,  6c  le  fleur  d’Agon 
leur  apprit  qu’ils  étoient  libres  de  fortir  de 
l’alTemblée  des  Chambres. 

Les  Pairs  s’étant  confultés , décidèrent 
qu’ils  refteroient.  (c) 

A onze  heures  du  matin  fe  renouvella  là 
fcène  de  la  nuit. 

Le  premier  Préfldent  & fes  vénérables 
collègues,  les  Pairs  de  France,  & tous  les 
Membres  du  Sénat  étoient  fur  les  fleurs- 
de-lis  : le  flience  le  plus  profond  régnoit 
dans  l’aflemblée  , la  douleur  6c  la  confter-» 
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îîâtion  étoient  peintes  fur  tous  les  vifages. 
Si  les  portes  fe  fulîent  ouvertes  dans  cet 
îiiftant  > le  fatellites  eux-mêmes  eulTent  e'té 
défarmés. 

Le  fieur  d’Agon  entre  dans  la  Grande 
Chambre  , il  s’avance  prefqu’au  milieu  du 
parquet  : il  fait  leâure  d’un  ordre  à lui 
adrelTé  pour  arrêter  MM.  Duval  & Goëf- 
lard  , dans  la  Grand’Chambre  : il  enjoint 
à ces  deux  Magiflrats  de  le  fuivre.  Tous 
gardent  le  filence  le  plus  profond.  Il  réi- 
tère trois  fois  cette  injondion.  Le  filence 
continue.  Il  infifte  en  difant  qu’il  a ordre  de 
faire  entrer  le  fieur  P Archer  y Exempt  de 
Robe  Courte  y pour  lui  indiquer  MM.  Du- 
val Ù Goëflard.  Il  déclare  que  puifqu’on 
ne  veut  pas  le  fuivre,  il  va  exécuter  cet 
ordre. 

Il  fort  en  effet  de  la  Grand’Chambre  & 
rentre  auffi-tôt  avec  l’Exempt.  II  l’amène 
à la  barre  de  la  Cour  , & lui  dit  : a Je  vous 
n enjoint,  de  la  part  du  Roi , de  me  dire  lî 
5>MM.  Duval  & Goëflard  font  ici  préfents, 
& de  me  les  indiquer.  » 

Le  vifage  de  l’Exempt  étoit  fenfîblement 
altéré  ; fes  yeux  étoient  incertains  & trou- 
blés. Le  fieur  d’Agon  fuivoit  attentivement 
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tous  fes  mouvements.  L’Exempt  ayant 
déclaré  qu’il  ne  voyoit  pas  ces  deux  Ma-*, 
giftrats  , le  Capitaine  infifta  , en  lui  obf 
vant  qu’il  en  répondoit.  Le  fîeur  TA 
fit  une  nouvelle  vérification  , &c  déclara 
nouvcàu  ne  pas  appercevoir  ces  Meffieurs 

«J’interpelle  la  Cour,  dit-il  alors  , ( 
s’adreflant  à M.  le  premier  Préfident), 
5>me  défigner  MM.  Duval  &c  Goëflard. 

Malgré  le  filence  qu’on  s'étoit  impofi 
garder  , cette  interpellation  que  l’on  ne 
fauroit  qualifier,  faite  à la  Cour  des  Pairs  , 
excita  un  frémilTement  d’indignation  dans 
toute  l’alTemblée. 

Le  filence  y fut  rétabli  au  même  inftanf* 
«Puifque  perfonne  ne  répond  ( ajoute  le 
«fieur  d’Agon  ) , je  vais  me  retirer  pour 
yy  rendre  compte  de  ce  refus.  . . 

Le  fieur  d’Agon  retiré,  MM,  Duval  & 
Goëflard  demeurèrent  d’accord  avec  tous 
leurs  généreux  confrères  , qu’il  étoit  ter 
de  mettre  fin  à cette  fcène  fcandaleufe. 

Ils  demandèrent  que  l’on  fit  rentrer  le 
fieur  d’Agon.  Celui-ci  arrivé  à la  barre  de 
la  Cour,  M.  Duval  allis  fur  les  hauts  fiéges, 
vers  le  milieu  du  banc  à gauche,  & couvert, 
lui  adrelTa  la  parole  à-peu-près  en  ces  termes  : 

C% 
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<rJe  fuis  l’un  des  Magiftrats  que  vous 
j>  cherchez.  La  Loi  me  défend  à ce  titre  , 
9>  d’obéir  aux  lettres  clofcs^  aux  ordres  fur- 
» pris  au  Souverain.  C’eft  pour  obéir  à la 
9)  Loi^  que  je  ne  me  fuis  pas  nommé  jufqu’à 
» ce  moment.  Le  devoir  ne  m’oblige  pas  de 
vous  fuivre.  V ous  avez  bien  l’ordre  de  m’ar- 
rêter;  mais  il  n’a  point  été  donné  d’ordre 
97  direéî:  contre  moi.  Il  n’en  exifte  point  qui 
97  m’oblige  de  répondre  à votre  interpella- 
w tion  ; s’il  en  exiftoit  , ce  feroit  à moi  à 
97  pefer  dans  ma  fagefle  & dans  ma  con- 
97  fcience , fi  je  devrois  obéir  à un  ordre  per- 
97  fonnel  du  Roi , lorfqu’il  eft  oppofé  aux 
97  Loix  qui  font  fes  vrais  commandements  : 
97  mais  heureufement  je  ne  me  trouve  pas 
ÿ^dans  une  pofition  auffi  délicate  ; puifque 
97  fi  vous  avez  ordre  de  m’arrêter , je  n’ai 
97  pas  ordre  de  vous  fuivre.  Je  fens  qu’il  eft 
97  temps  enfin  de  confommer  le  facrifice  de 
9)  ma  perfonne , que  j’ai  juré  de  lui  faire  aux 
97  pieds  de  fes  faints^autels  : je  vous  fomme 
M7  donc  de  me  déclarer  , fi , dans  le  cas  où  je 
97  ne  vous  fuivrois  pas  volontairement,  vous 
97  avez  l’ordre  de  m’arracher  par  la  force,  de 
97  la  place  que  j’occupe  en  ce  moment.  ?> 

U Oui,  Monfieur,  ( répondit  le  fieur 
d’Agon)  & je  l’exécuteraia  n 
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U Lorfque  vous  en  aurez  tenté  les 
5)  moyens  ( répliqua  le  Magiftrat),  je. verrai 
ce  qu’il  me  conviendra  de  faire.  » 

M Monfieur  , ( ajoura  froidement 

M.  de  Prémenil  ) connoiflez-vous  la  Loi 
les  obligations  qu’elle  impofe  à tout 
» citoyen?»  — «Je  la  refpede,  ( répliqua 
» l’OlEcier);  mais  mon  devoir  eft  d’obéir  au 
»Roi,&  je  vais  faire  entrer  les  grena- 
» diers.  » 

<c  C’en  eft  affez,  (lui  dit  le  Magiftrat) 
» pour  ne  pas  expofer  la  Cour  des  Pairs  ^ le 
«Temple  de  la  juftice,  le  Sanftuaire  des 
»Loix,  à une  plus  grande  profanation;  je 
» cède  à la  force , je  me  rends  à vous  ». 
Puis  s’étant  levé  de  fon  fiége,  & s’étant  dé- 
couvert, il  adreflTa  la  parole  à M.  le  premier 
Préfident: — -a Monfieur, (lui  dit-il)  je  vous 
» prie  de  permettre  que  je  dépofe  dans  le 
» fein  de  la  Cour , la  proteftation  que  je  fais 
» contre  les  violences  que  l’on  exerce  en  ce 
«moment  fur  ma  perfonne,  &c  donc  je  fup- 
« plie  la  Cour  de  me  donner  ade  , lui  dé- 
« clarant  que  je  les  regarde  comme  attenta- 
» toires  aux  Loix  protedrices  de  la  liberté 
« des  Citoyens  en  général  & de  celle  des 
?)Magiftrats  en  particulier;  qu’elles  font  la 


?? fuite  d'ordres  évidemment  furpris  au  Roi; 
?>que  je  cède  à la  force  qui  contraint  mon 
corps,  fans  enchaîner  ma  confcience.  J’ofe 
n auiïi  vous  conjurer  de  ne  pas  vous  laifler 
» abattre  par  d’auili  grands  malheurs.  Ou- 
»bIiez-moi  , &c  ne  vous  occupez  que  de  la 
3»>chofe  publique.  Je  vous  recommande 
?>tout  ce  qui  m’eft  cher  : pour  moi,  je  puis 
vous  protefter  que  quel  que  foit  le  fort  qui 
^?m’efl:  réfervé,  jamais  les  promelTes,  les 
^menaces  , les  tourments  , la  mort  même, 
nne  pourront  me  faire  abandonner  un  feul 
j>inftant,  les  principes  de  cette  Compagnie; 
»que  je  mettrai  ma  gloire  à lel||)rofeirer 
i^jufqu’à  ma  dernière  heure,  & d’enfin  je 
n ne  me  permettrai  jamais  aucune  démarche 
»qui  ne  foit  digne  d’un  Magiftrat  & d’un 
a?»  Membre  de  la  Cour  des  Pairs.  » 

II  dit  : & , après  avoir  falué  profonde'ment 
îe  Chef  du  Sénat , il  defeendit.  Toute  l’af- 
fèmblée  fondoit  en  larmes.  M.  Duval , fu- 
périeur  à fon  infortune  , conferva  toute  fa^ 
férénité  ; plufieurs  de  fes  jeunes  confrères 
quittèrent  leurs  places  pour  lui  dire  un  der- 
nier adieu  : il  reçut  leurs  embralîèments , 
& fe  fentît  baigné  de  leurs  larmes  , fans  en 
verfer  une  feule. 
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Le  fieur  d’ Agon  s’empara  de  fa  perfonne* 
Sorti  de  la  Grand’Chambre , il  fut  conduit 
entre  deux  haies  de  bayonnettes  , jufqu'à 
une  voiture  qui  l’attendoit  dans  la  cour 
neuve , ôc  qui  le  mena  chez  le  Lieutenant 
de  Police  , d'où  il  partit  accompagné  d’un 
Officier  de  robe  courte,  pour  l’Ifle  Sainte- 
Marguerite.  {d) 

Telle  a été  la  récompenfe  des  plus  fublir 
mes  vertus,  des  talents  les  plus  diftingués : 
Tel  a été  le  prix  des  veilles,  des  facrifices 
continuels  de  cet  illuftre  Magiftrat  dévoré 
de  l’amour  de  fon  Roi,  de  la  gloire  de  fon 
Pays , du  bonheur  de  fes  Concitoyens.  Il  y 
facrifioit  fon  exiftence  entière.  Jamais  l’in- 
fortuné ne  l’invoque  en  vain;  peines , foins, 
démarches,  follicitations,rien  neluicoûtoit 
pour  arracher  au  defpotifme , fes  malheu- 
reufes  vidimes. 

Ainfi  fut  enlevé  au  Roi , un  de  fes  plus 
fidèles  fujets;  à l’Etat,  un  de  fes  plus  fermes 
foutiens  ; à la  Magiftrature  , un  de  fes  plus 
beaux  ornements  ; aux  Citoyens  de  tous  les 
ordres , un  des  plus  généreux  défenfsurs. 

A Rome,  on  eût  décoré  fon  front,  de  la 
couronne  civique  ; en  Angleterre,  il  feroic 
Chancelier  de  l’Echiquier  : en  France,  iieft 
dans  les  fers  ! 
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La  Cour , toujours  inveftie  ^ attendoît 
dans  la  confternation  &c  le  lîlerieé , qu’on 
vint  lui  arracher  la  fécondé  vidime.  Cette 
fituation  douloureùfe  fut  prolongée  pendant 
une  heure  6c  demie. 

A une  heure  environ , le  lieur  d’Agon 
rentra  dans  la  Grand’Cha.mbre , & s’avan- 
çant à la  barre  de  la  Cour,  annonça  qu’il 
venoit  pour  arrêter  M.  Goëflard. 

Ce  jeune  Magiftrat  affis  à la  même  place 
d’où  on  venoit  d’enlever  fon  confrère , & 
s’étant  couvert, luidit:  — a Jefuiscet  autre 
Magiftrat  que  vous  cherchez,  il  me  tarde 
» de  fubir  le  fort  de  mon  confrère  ; 6c  l’at- 
w tente  dans  laquelle  vous  m’avez  lailTé  depuis 
w fon  enlèvement , a été  le  plus  cruel  de  mes 
27  maux  : comme  lui , je  vous  demanderai , fi , 
«dans  le  cas  où  je  ne  vous  fuivrois  pas  vo- 
77  lontairement , vous  avez  l’ordre  de  m’en- 
77  lever  de  force , de  la  place  que  j’occupe.  « 

ic  Oui  , Monfieur  , répondit  le  fieur 
«d’Agon.» 

— « Comme  lui , je  cède  à la  force , (con- 
77  tinua  le  Magiftrat  ) ; puis  s’étant  levé,  dé- 
couvert:— U Monfieur,  (dit-il  à M.  le  pre- 
«mier  Préfident  ) , attaché  aux  principes 
77  que  j’ai  puifés  dans  cette  Compagnie  ^ & 

qui 
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qui  m’ont  été  tranfmis  par  un  père  Sc  un 
» oncle  vertueux,  j’ai  l’honneur  de  dépofer 
» dans  le  fein  de  la  Cour,  les  mêmes  protêt 
tâtions  que  mon  confrère,  contre  les  vio- 
lences  que  l’on  exerce  fur  ma  perfonne  : je 
«de'clare  que  j’adhère  à fon  contenu,  ôc 
;>fupplie  la  Cour  de  m’en  donner  a£i:e,?> 

Ayant  falué  M.  le  premier  Préfident , il 
defcendit  de  fa  place;  le  fleur  d’Agon  s’em- 
para de  fa  perfonne,  au  milieu  des  embrafle- 
ments  Sc  des  larmes  de  fes  confrères. 

Avant  de  fortir  de  la  Grand’ChamBre,  le 
Capitaine  annonça  à la  Cour  , qu’elle  étoic 
libre  ; qu’il  alloit  faire  retirer  fes  gardes  ; 
mais  que  l’intention  de  Sa  Majefté  étoit  que 
les  portes  du  Palais  reilaflent  fermées  , Sc. 
gardées  après  la  Séance. 

Il fortit  avec  M.  Goëflard,  efcorté  comme 
la  première  fois. 

La  Cour  prit  l’Arrêté  fuivant  : 

Cf  LA  COUR  , vivement  affedée  du  fpe(3:acle 
» accablant  de  l’enlèvement  de  deux  Magiftrats 
» arrachés  avec  violence  , du  Sanèluaire  de  la 
»Juflice  & des  Loix  , au  milieu  de  gens  armés, 
» qui  ont  viole  l’afyle  de  la  liberté  publique  , 
» â arrêté  que  les  Députés  chargés  de  porter  au 
» Roi  les  repréfentations  arrêtées  le  5 du  préfent 
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» mois,  auront rhoîineur  de repréfen ter  au  Seigneur 
»Roi  , quil  auroit  été  attendri , s’il  avoit  pu  être 
5>  témoin  du  morne  & trifte  filence  qui  a précédé, 
» accompagné  & fuivi  l’exécution  des  ordres  ri- 
» goureiîx  , faite  au  milieu  de  l’AfTemblée  la  plus 
» refpeâable , de  la  noble  fermeté  avec  laquelle  les 
» Magiflrars  enlevés,  ont  foutenu  le  Coup  qui  les  a 
» frappés , dont  les  Pairs  de  France  & les  Magiflrats 
» ont  participé  à la  fenfibilité,  comme ii  cette  même 
» difgrace  étoit  perfonnelle  à chacun  d’eux  ; qire 
» ces  fentiments  font  l’expreflion  naturelle  de  l’at- 
3i>tacliement  & du  refpcd  qu’infpîrent  à tous  les 
» Membres  du  Parlement,  les  vertus  du  premier  des 
» Magiftrats , cher  à fon  Corps  , précieux  à la  Na- 
» tion  par  des  talents  fupérieurs,  par  un  zèle  infa- 
tigable  pour  le  fervice  du  Roi , & par  fa  palïion 
» vive  & aclive  pour  la  gloire  du  Monarque  , le 
» maintien  des  Loix  & la  liberté  publique: 

» Que  le  fécond  des  Magiftrats , jeune  encore , a 
3)  déjà  fait  concevoir  les  efpérances  les  plus  fîatteufes. 
3>  ïl  fembleroicqueles  talents  perfonnels  deviennent 
33  l’objet  d’une  perfécution  déclarée  ; qu’il  peut  fe 
^ 33  faire  que  les  talents  foient  craints  par  ceux  qui  ne 
» font  point  attachés  au  fervice  du  Roi  & à l’honneur 
» du  Parlement  : * 

» Qu’il  femble  qu’on  ait  voulu  humilier  la  Magif 
33  trature , en  formant  autour  de  la  Cour  des  Pairs, 
33  un  fiége  militaire  qui  ne  fe  prépare  que  contre  des 
33  places  rebelles  , & non  contre  des  Magiftrats  qui 
53  n’oppofent  aux  ennemis  des  Loix  , que  la  force 
53  de  la  raifon  & des  principes  : 


I 


J ( 27  ) 

» Que  ledit  Seigneur  Roi  efl  fupplie  de  rendre  à 
» leurs  fondions , des  Magiflracs  aufli  utiles  au  Roi 
S)  par  leur  mérite , que  par  leur  attachement  à la  dé- 
3>  fenfe  des  maximes  du  Royaume.  » 

Ainfî  fe  termina  cette  fcène  horrible.  Les 
Nations  étrangères,  les  fiécles  à venir  refu- 
feront  de  croire cesdétails  : on  n’imaginera 
jamais  que  chez  un  Peuple  libre,,  fous  un 
Gouvernement  monarchique  , on  foit  par- 
venu à tromper  le  Roi , au  point  de  lui  faire 
fîgner  des  ordres  auffi  durs. 

La  vérité  percera  enfin  le  voile  épais  qui 
la  dérobe  aux  yeux  de  fon  Souverain  ; il 
vengera  l’outrage  fait  à la  Majefté  Royale , 
aux  Princes  de  fon  Sang,  aux  Pairs  de  fon 
Royaume  & à la  Nation  entière.  ' " 

f 

La  Cour  s’affembla  le  7 , pour  délibérer 
fur  la  lettre-de-cachet  dont  fuit  copie  : 

Nos  amés  & féaux  y Nous  avons  réfolu  de 
tenir  y Jeudi  prochain  8 de  ce  mois  y à notre 
Château  de  Verf ailles  y notre  Lit-de-JufticCy 
pour  y faire  entendre  notre  volonté.  Nous 
vous  en  donnons  avis.  Que  tous  & un  chacun 
de  vous  fe  rendent  à neuf  heures  du  matin' y 
en  notre  Château  de  V^rfailles  , pour  s’y 

D ^ 
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Gjfembler  en  Corps  de  Cour&  en  robes  rouge  s ^ 
& Nous  recevoir  lorfque  Nous  entrerons  en 
notredit  Parlement  y avec  P honneur  qui  Nous 
ejl  dû  y & ainjî  qu^il  ejl  accoutumé  en  fem- 
llable  occüfîon;  Nous  remettant  du  refîe  fur 
te  que  le  Grand  - Maître  y ou  Maître  des 
cérémonies  y vous  fera  favoir  de  notre  part  y 
& de  Vheure  que  Nous  nous  rendrons  en  notre 
Parlement,  Si  y n^y  faites  faute:  Car  tel  ejl 
notre  plaifr.  Donné  à l^erf ailles , le  6 Mai 

S\gnè:  LOUIS. 

Et  plus  bas  : le  de  Breteuil^ 

Sur  quoi  on  prit  l’Arrêté  fuivant^  deftiné 
à être  prononcé  au  Lit-de-Juftiçe,par  M,  Iç 
premier' Préfident, 


Sire, 

T^otre  P^ézement  , attendu  le  lieu  oà 
il  plaît  h Votre  Majejlé  de  tenir  fon  Lit- 
de-jujlice  , & dans  le  cas  où  feroit  porté 
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dans  cette  Séance  aucuns  Edits  , Décla-> 
rations  , Lettres-patentes  , ou  autres  objets 
qui  n^auroient  pas  été  portés  h votre  Farle^ 
ment  y pour  en  être  délibéré  au  lieu  &.  en  la 
manière  accoutumée  ^ enfemble  au  cas  où  il 
fcroit  introduit  des  perfonnes  étrangères  y & 
en  votre préfence  , il  feroit  demandé  a votre 
Parlement  y dés  fuffrages  qui  ne  pourroient 
être  donnés  a voix  haute  & librement:  V^otrc 
Parlement  ne  peut  y ne  doit  y ni  n^entend 
donner  fon  avis  y ni  prendre  aucune  part  a 
ce  qui  pourrait  être  fait  en  la  préfente 
Séance. 

Tout  annonce  à votre  Parlement  y une 
innovation  totale  dans  la  conflitution  de  la 
Monarchie  : dans  V infant  même  où  votre 
Parlement  a cru  devoir  porter  au  pied  du 
Trône  y fes  alarmes  & fes  réclamations  y il 
arrête  une  députation  ÿ aufî’^tôt  on  exerce  y 
en  votre  nom , un  acle  d^ autorité  abfolue 
contre  deux'  Ma gif  rats  dont  la  conduite  ir^ 
réprochable  , & confacrée  toute  entière  au 
foutien  des  droits  de  la  Monarchie  y fem^^ 
bloit  devoir  mériter  la  bienveillance  de  votre 
Majefé.  Tandis  que  les  Députés  de  vôtre 
P arlement  étaient  au  pied  du  Trône  a follt’^ 
citer  V audience  que  les  circonfiances  avoient 
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déterminé  a demander  ^ le  Siège  de  la  JuJUce 
Souveraine  fe  trouvait  invejli  par  une  troupe 
de  gens  armés  , qui  commençait  y au  milieu 
. de  la  nuit  y Pacte  de  violence  qui  a été  con-- 
Jommé  au  milieu  de  votre  Parlement 
ajfemblé. 

On  a confeillé  a Votre  Majefté  y de  ne 
pas  recevoir  les  Députés  de  votre  Parlement  y 
parce  que  Votre  Majejlé  n^avoit  pas  été  pré~^ 
venue  par  V envoi  des  Gens  du  Roi  ç & lorf- 
que  votre  Parlement  a envoyé  les  Gens  du 
Roi  y Votre  Majejîé  a été  confeillée  de  ne 
pas  les  recevoir. 

Ces  difgraces  y ces  efforts  que  Von  fait 
' fous  différentes formes  pour  empêcher  lavé  rite 
de  parvenir  jufques  au  Trône  y annoncent 
que  trop  le  changement  de  confiitution  que 
les  ennemis  de  la  Magifirature  avaient  tenté 
dès  l'J'pt  y & qiVils  fe  flattent  de  pouvoir 
confommer  en  ce  moment  y en  le  préfentant 
fous  des  dehors  plus  fpécieux. 

Votre  Majefléy  arrivant  au  Trône  y s^étoit 
conciliée  V amour  de  fon  Peuple  y en  rétahlif- 
fant  Vordre  antique  & vénérable  qui  fubfifte 
dans  votre  Royaume  depuis  plufîeurs  fîècles. 
Non  y SIRE  y la  Nation  Françaife  n^adop^ 
ter  a jamais  le  Defpotifme  qu^on  veut  au^ 
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jourd^hui  mettre  dans  vos  mains  y & dont 
les  premiers  efforts  frappent  dans  tout  le 
Royaume  y fur  les  Magijîrats  les  plus  fidèles. 
Nous  nous  garderons  bien  y SIRE  y de  dé- 
tailler dans  ce  moment  y tous  les  malheurs 
particuliers  qui  nous  affligent  ÿ nous  nous 
contenterons  de  vous  exprimer  avec  la  plus 
refpeclueufe  fermeté  y que  les  Loix fondamen- 
tales de  votre  Royaume  font  inébranlables  ; 
que  votre  autorité  ne  peut  être  aimée  y qu^  au- 
tant qu^  elle  fera  tempérée  parla  jufiice  & la 
confervation' des  formes  anciennes  ; que  la 
réclamation  de  votre  Parlement  pour  que  les 
. impôts  foient  délibérés  & confentis  par  la 
Nation  affemblée  légalement  en  Etats-Gé- 
néraux y régulièrement  convoqués  & compofés, 
ne  doit  pas  être  le  motif  de  V innovation  illé- 
gale dont  la  Magiflrature  entière  efi  menacée  : 
c^efi  Pintérêt  de  la  Nation  qui  a déterminé 
tous  & chacun  des  Membres  de  votre  Parle- 
ment y a ne  participer  y foit  en  corps  y foit 
par  individu  , h aucunes  fonclions  qui  pour- 
roientêtre  la  fuite  des  nouveaux  projets  y en 
quelque  temps  y dans  quelques  lieux  y & avec 
quelques  perfonnes  que  ce  puiffe  être  y & à ne 
prendre  place  dans  aucun  corps  qui  ne  feroit 
pas  la  Cour  elle-même  y compofée  des  mêmes 
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perfonttages , & revêtue  des  mêmes  droits. 

Telle  ejl , SIRE , la  nature  des  principes 
de  la  Monarchie  FranÇaife , que  les  avanta- 
ges apparents  ou  momentanés  dont  oit  ejfaie- 
roit  de  mafqiier  le  danger  des  innovations  , 
ne  fubjlitueroit  qidiine  illujion  funejle  aux 
principes  quHl  n^efc  jamais  permis  de  facri- 
fier^  Cet  objet  efî  fi  important  pour  V'otre 
Alajeflé  & pour  la  tranquillité  des  fes  Etats, 
que  cette  conjldération  abforbe  en  nous  tout 
autre  fentiment , & nous  laijje  à peine  la 
force  de  réclamer  votre  jujlice  en  faveur  des 
Magifirats  enlevés  récemment fous  nos  yeux, 
avec  des  circonflances  que  nous  n^ofons  pas 
vous  peindre. 

Votre  Majeflé  reconnoîtra  tôt  ou  tard  la 
jufiice  de  nos  réclamations  ^ & dans  quelques 
circonflances  que  fe  trouve  votre  Parlement, 
il fe  rendra  a lui-même  le  témoignage  intime, 
qu^il  ri  a travaillé  que  pour  fon  Roi  & pour 
la  Nation. 

La  Cour  fe  rendit  à Verfailles,  le  Jeudi 
huit. 

Le  Roi  y tint  fon  Lit-de-Juftice  , après 
lequel  il  ordonna  à MM,  de  la  Grande 
Çhambre,de  refter  àVerfailles,  pour  y 

remplir 
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remplit  les  fondions  auxquelles  les  appelloît 
la  nouvelle  Ordonnance , dans  la  Cour 
Plénière , donc  la  première  Séance  dévoie 
avoir  lieu  le  lendemain  neuf. 

En  forçant  du  Lic-de-Jufticc,  MM.  de  la 
Grand’Ghambre  écrivirent  au  Roi  la  lettré 
fuivante  : 


Sire  ^ 


fidèles  Magifirats  confiernés  des  w- 
novations  dcjlruclives  de  la  conjîitution  de 
la  Monarchie , dont  on  ejfaierbit  inutile- 
nient  de  les  rendre  participants  , fupplient 
l^otre  Majejlé  y de  leur  permettre  de  lui  dé- 
clarer Vimp'oJJîbilité  abfolue  ou  ils  font 
d^accepter  aucunes  des  fondions  qui  leur 
font  attribuées  par  les  Edits  dont  ils  vien- 
nent d^entendre  la  lecture. 

C^ejl  le  :^èle  le  plus  pur  qui  dicte  a 
Magifrats  y la  déclaration  quHls  viennent 
dépofer  au  pied  du  Trône. 
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Et  le  lendemain  neuf,  avant  de  fe  reo-^ 
dre  à la  Séance  pour  laquelle  les  Ma- 
giftrats  avoient  été  retenus , la  Cour  arrêta 
la  proteftation  fuivante  : 


N^OUS  foujjignés  Magijîrats  du  Parle-* 
ment  ^ retirés  , par  ordre  du  Roi  , en  la 
ville  de  Verfailles , déclarons  unanimement 
par  fuite  de  Vohéijfance  purement  pafive 
qui  nous  a conduits  hier  au  Lit-de-Juflice  ^ 
que  nous  nous  rendrons  cejourd^hui  à la 
Séance  àlaqiielleleRoinous  a ordonné  de  nous 
rendre  y par  de  nouveaux  ordres  a la  date  du 
huit  du  préfent  mois  , adrejfés  à chacun  de 
Nous  ; déclarons  que  Nous  n^ entendons 
prendre  aucune  part  a tout  ce  qui  pourra 
sy  pafer  y & que  de  notre  ajji fiance  a ladite 
Séance  y il  ne  pourra  être  induit  aucune 
forte  de  confentement  ou  ddacquief cernent 
à la  formation  de  la  Cour  Plénière  y dont 
notre  fernient  , notre  devoir  & notre  fidé- 
lité au  fervice  du  Roi  ne  nous  permettent 
pas  d^être  membres.  Sera  la  préfente  Décla- 
ration remife  entre  les  mains  du  principal 
Miniflrc  y pour  être  à jamais  garant  de  nos 
fentiments  y & la  règle  de  notre  conduite  ; 
& fera  le  principal  Minifire  prié  de^  la  re-^ 
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mettre  entre' les  mains  du  Roi  ^ avant  la 
Séance  de  ce  jour  ; nous  réfervant  de  la 
renouveller  dans  toutes  les  occajions , & 
dans  les  formes  qui  font  les  plus  propres  a 
lui  donner  V authenticité  & la  légalité  né- 
cejfaires. 

A la  Séance  le  Roi  prononça  un  difcours 
conçu  à-peu-près  en  ces  termes  : 


MefTieurs , 


]/~ou  s ave^  entendu  mes  volontés,  & je 
VOUS  ai  rajfemblés  pour  vous  dire  que  je 
perfifierai  toujours  dans  Vexécution  d^un 
plan  qui  a pour  but  V ordre  général  de  mon 
Royaume  , & le  bonheur  de  mes  Peuples  : je 
compte  fur  votre  fele  ^ votre  fidélité  a mon 
fervice  y lorfque  j^ aurai  déterminé  les  perr- 
fmnes  qui  compoferont  avec  vous  ma  Cour  ^ 
je  vous  réunirai  même  avant  le  temps  ordi-- 
naire  de  vos  Séances  y fi  U bien  de  mon 
fervice  & les  néceffités  des  circo  ifiances 


Vexi^ent, 


E 2 
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La  Séance  terminée  , MM.  avant  de  fc 
féparer  ont  rédigé  ôc  ügné  la  Déelaratioîi 
ci-après  ; 

Nous  fouffignés  Magiftrats  j Gens  du  Roi 
& Greffier  en  chef  au  Parlement  de  Paris , 
toujours  unis  a nos  confrères  fupprimés  illé- 
galement ^ & contre  toutes  les  Loix  du 
Royaume  y par  P Edit  du  jourd^hier , publié 
au  Lit-de-Juflice  y par  ordre  du  Roi  ; dé- 
clarons unanimement  •ne  pouvoir  nous  dé- 
fifier  de  Pantique  & légajie  formation  du 
Parlement  y compofé  des  Princes  du  Sang 
Royal  ^ des  Pairs  de  France  y & de  Puni- 
verfalité  de  tous  ceux  qui  ont  été  revêtue 
de  titres  inamovibles  dans  ladite  Cour  y & 
ne  pouvoir  jamais  exercer  aucunes  des  nou- 
velles fonclions  qui  nous  font  attribuées  par 
les  Edits  publiés  au  Lit-de-Jufiice  : décla- 
rons que  nous  perfifierons  jufqu^au  dernier 
foupir  y dans  les  arrêtés  pris  précédemrnent 
dans  ladite  Cour  y & dans  les  principes  y 
contenus;  & afin  que  la  préfente  Déclaration 
foit  ferme  y fiable , & dans  Pimpoffibilité 
ou  nous  fommes  de  la  configner  dans 
le  Greffe  du  Parlement  , Nous  aiitori- 
fons  celui  de  nous  qui  fera  porteur  de  la 
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prêfente  Déclaration  , de  la  dépofer  à tel 
Officier  public  quHl  jugera  convenable  , & 
d^cn  faire  délivrer  autant  d^ expéditions  qffiil 
fera  néceffiaire, 

T ous  ont  fîgné  cette  pr oteft ation , même 
les  deux  honoraires  , M.  d’Aguefleap  , 
gendre  de  M.  le  Garde  des  Sceaux , &c 
AI.  de  la  Michodière. 

Depuis  cette  époque  , le  Parlement  eft 
en  vacance , les  Magiftrars  difperfés  & le 
Palais  militairement  gardé, 


NOTE  S. 


{a)  Cinq  minutes  plus  tard  il  devenoit  impoflible  de 
faire  retirer  ces  étrangers  , la  configne  étant  de  ne  laifTer 
fortir  perfonne  de  da  Grand’Chambre  ; alors  ils  euffent  été 
témoins  de  l’entrée  du  Capitaine  d’Agon  : cette  portion  de 
public  étoit  compofée  de  la  plus  haute  NoblefTe  du  Royau*- 
me;  c’étoient  les  parents  ou  amis  des  Ducs  & Pairs  fiegeants, 
des  Préfidents  & des  autres  Magiftrats.  Si  ces  Gentilshom- 
mes , indignés  de  ce  qui  fe  feroit  palîé  fous  leurs  yeux  , 
eulTent , par  des  murmures  ou  même  d’une  manière  plus 
marquée  , fait  connoître  leur  indignation  ; au  moin- 
dre bruit  les  Gardes  - Françaifes  forçoient  les  portes  , 
& la  Grand’Chambre  pouvoir  être  arrofée  du  fang  de 
Pélité  de  la  NoblefTe  & de  la  Magiftrature.  La  fimple 
pofTibilité  de  ce  malheur  , dont  le  hazard  a préfervé,  fait 
frémir.  Qu’on  fafTe  encore  l’apologie  des  ordres  arbitrai"* 
res  ! 

( 3 ) Pour  mieux  s’afTurer  des  deux  Magifrats , on 
avoir  poufTé  Texaélitude  jufques  à retenir  au  Palais  toutes 
les  perfonnes  qui  s’y  étoient  trouvées  , memes  les  feni- 
mes.  Cette  précaution  outrée  donna  lieu  a la  fcène  fui- 
vante. 

Une  femme  demanda  à fortir,  en  reprefentant  qu  elle 
avoitlaifTé  chez  elle  trois  enfants  , dont  elle^nourrifToit  le 
plus  jeune  ; qu’il  étoit  nécefTaire  qu’elle  fortît  pour  allai- 
ter ce  dernier^  on  la  référa  au  fieur  d’Agon  qui  refula; 
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maniéré  que  cette  malheureufe  mere  refîa  au  Palafe 
toute  la  nuit.  ■ ' ^ ^ 

(c)  On  afTure  que  M.  de  Préménil  arrivant  fur 
les  marches  du  Palais  , fut  rencontré  par  fon  fils  ; que 
celui-ci  fe  précipita  dans  fes  bras  ; que  M.  de  Prémé- 
nil l’exhorta  à fe  comporter  avec  modération  , à fuppor- 
ter  fes  malheurs  avec  courage  , à confoler  fa  mère 
défolée.  Ce  fils  infortuné  fe  livroit  à toutes  les  marques 
du  défefpoir  , s’arrachoit  les  cheveux  : bientôt  une 
erife  affreufe  s’empara  de  lui  , fes  nerfs  fe  retirèrent , 
fes  membres  fe  roidirent  ; il  tomba  dans  un?^onvulfion 
horrible  : on  fut  obligé  de  l’é-tendre  fur  un  matelas. 
Cependant  le  père  fut  enlevé  & forcé  d’abandonner  fon 
malheureux  fils  aux  foins  des  étrangers  que  la  pitié  raf- 
fgmbloit  autour  de  lui. 


( d ) 0ii  feul  Pair  fe  retira  de  PAfiemblée  , mais , 
c’étoit  avant  l’arrivée  des  Lettres- de-cachet.  Les  cir- 
conftances  qui  accompagnèrent  fa  fortie  méritent  d’être 
rapportées. 

M.  le  Duc  de  Luynes  ayant  appris  les  événements, 
s’étoit  rendu  le  Lundi  , fur  le  foir  , au  Palais , malgré  U 
douloureufe  fituation  où  il  fe  trouvoit , par  le  mauvais 
état  de  fa  fanté. 

Le  Mardi  matin  , fatigué  des  afiauts  de  cette  nuit 
cruelle  , & par  la  violence  de  fon  mal , il  fut  contraint 
de  quitter  l’affemblée  en  lui  témoignant  fes  vifs  regrets.  Il 
trouva  à la  porte  de  la  Chambre,  le  fieur  d’Agon , au- 
quel il  repréfenta  que  fes  fouffrances  l’obligeoient  à fe 
retirer  ; celui-ci  fit  beaucoup  de  difficultés,  & ce  ne  fut 
qu’après  avoir  foulevé  le  manteau  du  Duc  , pour  s’afiTurer 
par  lui-même  de  l’état  de  fa  fanté,  qu’il  confentit  à le 
îaiffer  paflèr  : mais  s’étant  avancé  vers  le  faélionnaire 
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qui  ctoit  â là  porte  de  la  Grand’ Chambre  , il  le  répri^ 
manda  de  manière  la  plus  forte  & la  plus  dure  , d’avoir 
fouffert  que  M.  le  Duc  de  Luynes  fortît  le  feuil  de  la 
porte  & s’avançât  de  quelques  pas  dans  la  Grand’Salle. 


